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FONDÉ EN 1893 

:: UN REMEDE- 
contre la Vie Chère 

■»»—■ 

// faut créer, dans chaque région, 
une Commission des prix de re- 
vientqui fixerait /a valeur vraie des 
denrées et des marchandises. :: :j. 

Augmenter les salaires pour permet- 
tre aux ouvriers et employés de l'aire 
face aux exigences présentes de la vie, 
ciesi-bien, mais c'est insuffisant. Il fau- 
dra recommencer dans six mois ou dans 
un an. Ce qui s impose avec le plus de 
force, cesf la nécessité de faire baisser 
le prix de toutes choses. 

L'élévation du coOt de la vie a une 
infinité de causes : la hausse du change, 
le. manque de stocks, la difficulté des" 
ti ansports, l'insuffisance de la produc- 
tion mondiale, etc., mais elle a surtout 
une cause dominante : l'accroissement 
dû taux moyen des bénéfices. , 

Avant la guerre, le bénéfice commer- 
cial courant était de dix pour cent. Au- 
jourd'hui, dans l'industrie' comme dans 
lé 'négoce, on prélève, sans hésitation, 
vingt ou trente pour cent, et c'est une 
moyenne qui est fréquemment dépassée. 
Comme le nombre des intermédiaires 
s est aooru. dans une nroporUoh* a^agé- 
ïjéfe, raoc-uniulation des bénéfices rWli- 
sé's sur une marchandise en multiplie le 
prix initial par quatre ou par cinq. 

Voilà la principale source du mal 
dont nous souffrons. Si la vie a aug- 
menté de prix dans ta» région du Nord 
avec une telle intensité c'est parce que, 
manquant de tout, nous avons été en 
proie à toute une armée de spéculateurs 
qui ont établi entre les producteurs et 
nous un barrage destiné à drainer l'ar- 
gent de no» populations. 

A 1» demande du syndicat textile de 
Roubaix, le Préfet du Nord a établi une 
commission chargée de fixer le coeffi- 
cient d'augmentation du prix de la vie. 
< e*t une institution fort utile et^qu n 
faudrait étendre à tous les départe- 
mfrite. Toutefois, constater. la gravité 
des maux :ju* nous accablent est insuffi- 
sant, et c'est le remède qu'il serait-ur- 
gent de trouver. 

îl me semble qu'on devrait créer dans 
toute la France, au seiri de chaque ré- 
gi 6h, une commission des prix de re- 
vient qui aurait, pour mission de recher 
oa«r et de flaire connaître le coût exact 
des detirées, des matières premières des 
produite manufacturés dans leurs lieux 
d'origine. 

Par exemple, on définirait ainsi dans 
la Mayenne le prix de revient du bétail 
de boucherie, dans le Sud-Ouest celui 
du vuv dans la Beauoe celui du blé, 
dans te Nord celui du charbon ou des 
tissus de oolon et de laine. 

La comparaison des prix de 'revient et 
des ,prix de vente ferait apparaître, en 
outre des éléments qui peuvent aisé- 
ment se déterminer : transporte, manu- 
tention à l'arrivée, etc., la différence qui 
constitue le bénéfice. 

Les commissions devraient être inves- 
ties des'pouvoirs les plus étendus pour 
analyser, chez les producteurs mêmes, 
les^éïéments des prix de revient afin d'é- 
viter la fraude. Aux compagnies miniè- 
res, on demanderait communication de 
leurs bilans et.de leur comptabilité, aux 
viticulteurs leurs inventaires des années 
précédentes, etc.,-etc.,. 

-On ne tarderait pas à découvrir ainsi 
te trace de bénéfices abusifs ou la piste 
d'intermédiaires peu scrupuleux. .Ljj-lot 

' sur la spéculation étant sévèremejfti ap- 
pliquée, le prix de la vie descendrait 
comme par enchantement! 

La confiscation des profits illicites ap- 
Iportërait, par .surcroît, au Trésor une 
ressource précieuse. 
\ En donnant au 1. avail des commis- 
sions de prix de revient une très grande 

, puWicité à travers toute la France on 
ferait connaître dans les régions de con- 
sommation les prix réels des marchan- 
dises et il s'ensuivrait une appréciation 
p4us iuste dans l'achat des denrées ou 
des produits. 

Cette mesure, sans avoir .la"prétention 
de résoudre radicalement le problème 
de la. vie chère, contribuerait pour beau- 
coup à le ramener à de plus justes pro- 
portions. Un peu d'économie et de res- 
triction, un effort de production et Ta- 

1 mélioTation des transports feraient le 
reste, à n'en pas douter. 

Alex VVILL. 

UNE QUESTION 
sur la question des remplois 

Le problème delà viande 
Aurons-nous des frigorifiques 
— ■ ■ cet été ?     '■—r- 

Dune façon moins aiguë peut-être, mai» tout 
aussi importante, se pose à côté du problème du 
pai<n, celui de la viande. L'énorme diminution 
du cheptel national rend chaque jour plus dif- 
ficile le ravitaillement en viande de bouche- 
rie et cette difficulté atteint son maximum 
dans nos régions dévastées d'où l'ènncmi a en- 
levé le bétail et où l'ouragan de 1er et de feu 
a détruit les prairies. L'élevage est pour, ainsi 
dire nui chez nous ; il nous faut demander 
dehors/les amiçiaux destinés à la boucherie et 
!a paralysie des transports complique encore la 
situation.       . ' 

Le remède à' celte crise qui se traduit pair 
une augmentation constante du prix de la vian- 
de ne peut pas consis*. r dans le reneuvélte- 
menl de la mesure'des jours sans viande prise 
au cours de la guerre. Ne plus manger pour 
9e sauver de la fomioe ress rnble un peu trop 
à In manœuvre de Gribouîllt qui se cache dans 
'm puits pour échapper, à la pluie. Il existe 
heureusement clans l'importation des viandes 
frigorifié"* une solution du problème plus sa- 
tisfaisante. - 

Pour les populations des région» dévastées 
surtout le « frigo » doit constituer et. constituera 
dans l'avenir, principalement, la base de l'ali- 
mentation   carnée. 

Mais la consommation du « frigo » est sous 
la dépendance d'un, outillage qui permette de 
le recevoir et surtout de le conserver. Les 
viandes protégées par le froid contre As* agent» 
de corruption, doivent être traitées sftlon les 
règles d'une certaine technique, dès leur sor- 
tie des navires et de» wagons réfrigérants-. Si 
l'on .ne veut pas" s'exposer à être obligé de le» 
jeter au fumier, il faut avoirydes magasins fri- 
gorifiques pour les emmagasiner et des cham- 
bres de décongélation .pour les livrer à la con- 
sommation  au fur.et  à  mesure des'besoins. 

Faute de l'avoir fait, nous avons déjà perdu 
en France, l'été dernier, des milliers ,de ton- 
nes de. viande représentant des millions. L'hi- 
ver venu, cette éventualité a disparu mais ce 
serait marcher sur les brisées de M. de Lar*- 
liese que de rappeler que, l'hiver passé, l'été 
doit revenii avec toute, sa sollicitude pour le» 
microbe*  de   !»   putréfaction. 

L'été prochain va-t-il nous trouver aussi mi- 
sérablement outillé que son prédécesseur et va- 
t-il VOIT enfouir encore le» mouton* et Hes 
bcFMifs destinés à nos marmites ? C'est h crain- 
dre, car-jusqu'à ce moment on n'a pas en- 
core vu surgir de nos cités en ruines les fon- 
dations du   moindre frigorifique. 

Cavesnt Consoles   !   II  n'y  a 'plus de sottises 
à commettre   !  Si gouverner c'est prévoir, îl ne 

, fan*, pas être sorcier pour prophétiser qu'il  fera 
chaud   l'été prochain et   que   le   frigo  pourrira 
s'M n'ert pas mrs à l'abri de la chaleur. 

NOUA attirons' respectueusement 3'attention 
des Pourvoir» publics, et surtout d&s services de 
Reconstitution sur l'urgence absolue gui «'at- 
tache à la' mise en construction « de» maamte- 
nant » d'entrepôts frigorifrqiies dan» la région 
dévastée, si on   vent être prêt  pdur't'été. 

Si, riottrtne cete -se- produit «dnVent, on ar- 
rive encore comme les carabiniers d*Offeuhieh, 
qui pratiquaient l'empirisme avant que M. Cle- 
menceau irait inventé, et si nos concitoyens ont 
une betie ceinture à se mettre en guise de 
rwtbeef, à la belle saison,, on ne pourra pas 
dite qu'un a péché par ignorance. Le calen- 
dri>-T est  là, qui  renseigne suffisamment. 

E. VERMEERSCH.     . 

Léo locations do guerre 
On discuta hier au Sénat la proposition de'loi 

tendant à proroger les locations contractée* 
après la déclaration de guene. 

M. .Flaisiières critiqua le projet. Après expli- 
cation du rapporteur, M. Henri Chéron, «t di- 
verses observations de différents membres de 
la Haute-Assemblée, la discussion générale fut 
close. 

Le Sénat adopta différents amendements con- 
cernants le» blessés, mutilés, réformés, et- veu- 
ve» de guerre, les petits propriétaires mobilisés 
et les localités atteintes par les feux de guerre. 

Les trois premiers ftrËeles furent adoptés et 
la suite de la discussion renvoyée à aujour- 
d'hui. 

Du charbon et des bateaux 

LéMi ESCOFFIER. déouté du Nord, a térrian 
dé  à   M.   le   Ministre  des   Régions Libérées   si 
l'on pant -remployer, en aocru<sTant (dans, le oérï- 
raètre prévu a l'art.  5) soit un terrain, soit un 
immeuble   bâti,   atteint   ou   non   par   faits   -ie 

'ffùerre. et a quelles conditions cette o-érwtiûn. 
pourra être considérée comme  « se rattachant 

.*. la reconstitution des régions dévastées » dans 
?es termes  de  la dépêche de son département 

: du 9S décembre 1919, soi Ministre de la reeotis- 
itrhitioh   industrielle. 

Le Ministre a répondu : qu'aux termes d'un 
avis émis par le comité consultatif des domma- 
nes de guerre, le remploi peut avoir heu dans 
Je»  conditions   visées,   nourvu.   que   l'achat   des 
;immeubies dont il s'agit se rattache à la recons- 
titution des régions dévastées. o-uant à déter- 
rrr*ner si l'achat remplit ou -non ces conditions, 
ces* une question de fait qu'il n'est Dossible de 
résoudre que Par l'examen- des clrconstances 
de chaque espèce. Il v a beu d'entendre toute- 

! lois ifwie façon générale qUe la formule cM-rtes- 
eus exclut notàrnment les achats "ni ne seraient 
effectués que. peur revendre, qui auraient un 
caractère somptuaire. ou ne constitueraient 
Qu'une opérattan de spéculation. 

«s>^- 

Un Moire ooéoulotoun 

IL FERA IN MOIS DE PRISON 
Le Uibunal corTecîîonnel de Lyon a. condamné 

% un mois de prison le nommé Musard qui, 
lorsqu'il était maire de Fleurieux-sur-Arbresle, 
avajt réalisé un bénéfice de près de 4.000 francs 
en majorant les prix de vente du chabon a lui 
éonfié par l'Office départemental pour être répaj> 
m. «ate Ml atAVflW de e* eoromunt.«    . ' 

Accord francowanglix.j 
Les membres du gouvernement français, 

MM. Le Trocquer, Bignon et Thouosyre,' venus 
à ' Londres pour y discuter la qu/ stion des 
achats de charbon anglais et celle de la resti- 
tution de 300.000 tonnes de bateaux allemands 
réclamés par la France, ont été reçus par M. 
Lloyd George. Le ministre britannique de ' la 
mari.ne marchande et le conlï'ôleur général du 
charbon   étaient  présents. , 

Les représentants français ont exposé à M. 
Lloyd George la-.situation actucîle française au 
point de vue industriel et économique -telle 
qu'elle résulte du manque dé charbon, consé- 
quence des difficultés auxquelles elle se heurte 
pour obtenir la livraison des charbons dus par 
l'Allemagne. 

11* ont insisté pour que la Grande-Bretagne 
permette à la France que le déficit résultant de 
cette situation fût convert dams una, large me- 
sure, grâce 4 l'exécution dea^ma/raes reguratl 
avec les importateurs français 

Ils ont   montré  au  premief  ministre  britan 
nique que rexécution de ceemarché» a été ren 
due  très irrégalière  en  raison  des   réquisitions 
prescriteis  au   moment   même  où des   livraisons 
auraient dues être faites à la Ff rice. 

On croit savoir que mailgré les difttço'.tés qui 
se présentent actuellement pour la Grande-Bre- 
tagne elle-même, 'es ministres français ont reça 
l'engagement que les m*rjn;s réguliers seront 
exécutés et que des instru -ti >'is ont été don- 
nées au contrôleur britannuie du charbon 
pour qu'il rapporte' les réquisitions anglaises 
qui empêchaient l'exi^ation dos marches en 
question  avec la  Franc;. 

M a été également convenu que 3e bureau 
français-des combustibles et le cohtrôleuT bri- 
tamnique du charbon s'efforceront immédiate- 
ment <k poser les bases d,'un accord en vue 
d'assurer l'achat ihect des charbons par 1« 
gouvernement français au prix le plus ha» pos- 
sible, en dehors des quantités ayant fait l'ob- 
jet  de  contrats réguliers. 

La question de la répartition de la marina 
marchande allemande a été ensuite abordée. 

M. Bignon a' exposé à M. -Lloyd George 
l'émotion qui a été ressentie par l'opinion 
française lorsqu'elle a appris que la' France au- 
rait à livrer aoo.ooo tonnes de.•navire» allemands 
sur le tonnage qu'elle détient actuellement. 

M. Lloyd George, croit-on. savoir, a déclaré 
qu'il connaissait les difficultés * auxquelles la 
France  se  trouvait .en   but  actuellement. 

A cet égard, il a donné immédiatement des 
instruction* au ministre de la marine mar- 
chande britannique pour qu'ifl  entrât isnmédia- 

Van It solution du problème allomand 
■*♦*» 

CONSTITUTION 

gouvsrnemsiit soc^^ste 
Armistice précurseur de paix 

Les Alliés occuperont-Us la RuhrP 
Berlin, ai mars. — C'est à l'unanimité, que 

le Comité de grève a ordonné ,1 reprise dai tra- 
vail.. On annqnce afficiellement l'arrestation de 
Von Luttwitz et de Von Trotha. On ignore tou- 
jours la retraite de Von Kapp. Un mandat d'ar- 
rêt   a été  lancé  centre   Ludendorff.   * 

La  situation semble  moins  tendue. 

Accord 
Selon'le « Times», l'accord serait intervenu 

entre Bauer et "es chefs des syndicats ouvriers 
aux termes duqii'l un nouveau gouvernement 
provisoire purement socialiste serait constitué, 
avec mission d'établir l'ordre et de faire des 
élections générales. 

Les troupes de la Beichwehr ««raient immé- 
diatement remplacées, à Berlin, par une gardie 
d'ouvriers. 

Armistice 
Berlin, îl mars. — Le calme renaît. Dans les 

milieux officiels on-n'a plus aucune inquiétude 
quant  à   l'issue  pacifique   de  la  crise. 

Un armistice de quarante-huit heures est pro- 
posé par Je gouvernement lui-mc'me et une 
commission mixte essaiera de -solutionner la si- 
tuation.. 

Occupation 
Lonàrcs, 24 mars. -— Le rédacteur diplomati- 

que, du « Daily Télégraph »,: déclare qu'on a 
exagéré des divergences de points de vue., entra 
le* Alliés au sujet de leur ■ attitude en présence 
de la crise allemande, particulièrement en ce 
qui concerne les mesures à prendre devant les 
désordres actuels de  la Wgion de la Bhur. 

L'opinion unanime des Alliés semble bien 
être qu'il serait inopportun sous tous les rap- 
ports, que les Allié*, intervinssent par la force 
armée en n'importe quelle région de l'Allema- 
gne et qu'As tentassent d'opposer le point de 
vue d'un parti quelconque aux autres points 
des groupes allemands ; mais, ajoute l'infor- 
mateur du « Daily Télégraph », si la preuve 
était faite que. l'Allemagne 'n'observe pas les 
obligations qui 'ui sont imposées par le traité 
on devrait évidemment recourir à une nouvelle 
occupation de territoire pour la' contraindre. 
S'M était reconnu notamment qu'elle ne livre 
pas lr charbon qu'elle doit fournir à la France, 
la région de la Rhur serait clairement indiquée 
pour cette nouvelle occupation. De telles me- 
sures ne sont pas à confondre avec une inter- 
vention politique de quelque nature qu'elle 
«orf,   elles   en    liffi  n>  KTUlTsMiTMIlT   •'S.'" 

,* Echange     
Les spartakistes de la région occidentale ten- 

tent des opérations en vue de se rapprqchçr des 
frontières de la Hollande, dans le. but d'obte- 
nir des vivras en  échange  de  charbon. 

Les autorités néerlandaises se r^ifusent à re- 
connaître   les  spartakistes. 

Bataille 
Barlkx, le ai mars. — L'agence Wolff publie 

la dépêche suivante de Leipzig : 
« 'Les combats à HâHa et dans les environs 

ont pris de grandes'proportions. Les soldats et 
te» ouvriers se servent' d'artillerie. Les'ouvriers 
ont dirigé un; assaut contre les Abattoirs et :1a 
Gare. Cet assaut a été . repoussé. La ville de 
Halle est de nouveau'coupée avec l'extérieur.», 

FAUT-IL ALLER A ROME ? 
LES BAISONS DE M. MILLEBAND 

Paris. 34 mers. — Les commissions des Affadîtes 
étrangères et des Finances, ont- entendu la Uécla- 
raiiiion ■oui gueslident dw Consett sur le projet de. loi 
rela>tlf a la reprtise des relations <U<p>loii>atlques 
aivei' le Saint-StêRe. M. Miilïrand a démeioppé les 
motifs d'intérêt national qui ont décide le dépôt 
du projet. 11 ne s'agit nullement Ce - refaire le 
Concordat, mais l'a préfamee .d'un ambassadeur S 
Rome autorisera. (Ks canvensattons préaiabltes aux 
nomlneitions des évtaues. Si le principe de la réci- 
procité diplotnatlquè peut ia.ratt.ne impliquer la 
nomination d'un nonce à Paris, le rSUbllasecnent 
<i'un« -non-riatuTO r» peut intervenir et n'inter. 
Tiendna. vrajispmblabl-ement qu/à la suite d'un 
accord   ultérieur. 

LTS REFUS RADICAL 
. Paris. 34 mars. — L» groupe Tadieal et radical- 
socialiste s'est réuni aujourd'hui. Des délègues du 
groupe' de la gauche dsmocraitlq«e du Sénat assis, 
tajeetv à la séance, te ft<Q!uipe a voté l'ordre du 
jour suivant : 

• Le groupe radical et rajdlcal-s'ocialiste, après 
une étude Approfondie du. projet de lot, dsolaTe 
qu'il ne peut donner son adhésion au rétablisse- 
ment - Ù2 relations dlplomatiirues avec le Va- 
tic^ii  ». ' 

Le gpoure a donné mandat à. ses neiprèsentanss 
aux (voiiHuisiions des-Finances et des Affaiea exté- 
rieures d<ç demajid r que la question - de l'ambas- 
sade aunres du Vatican ne vienne en -discussion 
devant ces commissions et devant la Chambre 
qu'après le vote d<i budget. 

LE FUTUR  AMBASSADE! B 
«Paris, 24 mars. — Parmi les noms mi» en 

avant pour la future ambassade du Vatican, fi- 
gurent ceux de : MM. De Margerie et Jonnart. 

«L*l4«kr 

EN  HAUTE-COUR 

LE PROCÉSCAMAUX 
TEMOIGNAGES 

Paris, ,24 mars. — 'M. BECK rend hornmege 
au patriotisme de M. Boll, directeur du «Jour- 
nal d'.Alsace-Lorraine ». 

M. SGHMIDT expose la fondation du.» Jour- 
nal d'Alsace-Lorraine » a tendanoas françaises 
auquel M. Cair.aux*a donné 26.000 fr. 

Le général BRISSAUD-DESMAILbET eut, en 
1912, une conversation avec M. CONTI, alors 
ministre dé Franoe en Chine;, gui parla de la po- 
litique de CAILLAUX et termes tels que le géné- 
ral écrivit'à, M. MESSIMY pour le metUe en 
garde  contre  CAILLAUX. . 

I-e baron de BERCKUElM, ocnseiller . d'am- 
bassade à Berlin, au moment d'Agadir, déclare 
qifà ce moment il y eut touours accord entre 
M.  CAILLAUX «t M. CAMBON. 

M. RIPAULT. publjoiste, a visité l'Allema- 
gne en 1912. Eli* essevait de se rapprocher de 
la Russie, et elle se considérait comme, roulée, 
dans l'affaire du Congo. Le pays doit sa recon- 
naissance ait goavernemetit qui, en 1W2, a pu 
reculer la guerre. 

M. TOURON dément tes Iprâpojs a: lui &"«- 
bues selon lesquels le coinjïtaisaftce de M. CAIL- 
LAUX pour- la.-banque Perrier fut achetée un 
million, qui devait geçvir aux éleouons'dè.195*. 
Ces propos ont été tenais deux fois en présecoe 
de M. Touron, dont une fois par M. PerriBr. 

Ypres sera décorée 
parle Roi d'Angleterre 

Bruxelles, 24 mars. — î^a ««Ltore Belfgcrue » 
innonce que le  rot d'Angleterre a fait nart  à 
l'Administration communale d7ypres de son In- 

ternent en négociations atvçc .la» délégués fran-^ tenUon d'aller  décorer  de  la ÇsçiX §& guerre 

50 |KliIiIilO]&- 
potftr les Démobilisés 

Crédit aux Petits 
. f 

Par la loi du J3 mars 1917, le Parlement â 
institué 1* crédit au ..petit et au moyen com- 
merce, à la petite et à la moyenne industrie. Il 
s'était proposé alors l'organisation du crédit po- 
pulaire à court, terme, c'est-à-dire d'une durée 
inférieure à une année. Le soin de réaliser les 
opérations de celte sorte est confié aux ban- 
que» populaires et celles-ci sont encouragées par 
l'attribution qui peut leur être faite par l'Etat 
d'avances gratuites, si elles satisfont à certaines 
conditions déterminées pai  la loi. 

Mais la loi précitée, qui répond aux besoins 
courants et normaux dx crédit du commercé 
et de l'industrie, ne suffit pas pour la satisfac- 
tion des besoins exceptionnels résultant, pour 
b;'$ocoup d'intéresèés de la situation économique 
cr^te par quatre années de guerre." 

Flbut combler cette lacune ,est intervenue la 
loi du 34 octobre IûIO, qui a pour objet d'ins- 
tituer le crédit à long Uerme au profit des petits 
commerçants, industriels, fabricants 'ttt artisans 
démobilisé*, en vue de leur faciliter la reprise 
de. leurs affaires et d'une façon générale, l'exer- 
cice de leur activité professionnelle. 

Cette loi amis à la disposition des banques 
populaires une somme de 5o millions qui leur 
est avancée sans intérêt. La répartition est faite 
par le ministre du Commerce et de l'Industrie, 
sur l'avis d'une commission spéciale instituée 
par l'article  13 de la loi du  rS mars 1917. 

Les avances de l'Etat attribuées en vertu dé 
la loi de ipro, peuvent atteindre le sextuple du 
capital  social versé  par les banques. 

Le bénéfice de la loi est limité aux banques 
créées dans les conditions prévues par la k» de 
1917- 

Le crédit de 5r> millions de francs est destiné 
à consentir des prêts (à long terme), d'une part 
aux petits c0mm.erc4.nts, aux petits fabricants et 
artisans démobilisés, et, d'autre part, aux veuves 
des. petits commerçants, des petits industriels, 
des petits fabricants et artisans mobilisés qui bé- 
néficient 'des dispositions de la loi du 3x mars 
19191 sur les pensions des armés de terre et de 

—;— 

La Grève des Mineurs 
Les pourparlers Vont reprendre 

Le chômage est resté général hier dans toutes 
les concessions'. , 

Le congrès éet délégués des sections syndica- 
les, réuni nier à Nœux, après avoir approuvé un 
nouveau bordereau des salaires, a décidé de re- 
prendre les négociations avec les représentant* 
du Gouvernement et a maintenu son entière 
confiance à son ancienne délégation. ' 

A l'unanimité, le Congrès protosla contre l'ar- 
restation   arbitraire  d'un   gréviste   de   Bruey   et 

ieftfr-^jMputé* mineurs de faire les. déniar- 
icessaircs pour - ML remise, on .liberté. 

On   ne signale  aucun  autre incident   dans le 
bassin minier. • .7 
—.         ,       a»      ■■ ■ ■■ ■   o.. 

Des bandits arm& 
pillaient des trains 

ON E3Î A  PEIS CINO.   DA!SS  LA   REG'O.N 
D'A «IN 

C'est une singulière affaire qu* celle <*e 
cette organisation de baa-iits qui s «'-tait 1 ci-nuée 
dans le bnt de piller les trains de r.ivita'i.e- 
ment qui passaient par A n'y in-." Cette b-nûe opé- 
rait à main armée' et dévaGsa de nombreux 
convois. 

Ceci se passait «n .e:.dsrajriri de ' 'a: mi s; j ce, 
en décembre 1919 et jar. >:er iuao. l'c<tTsuiv<o>i 
son enquête, la justice nuliUiTe met tout à 
tour la main sur ; -s pris -ipaux affi'iés st sur 
leurs complices. 

C'est ainsi qu'un mandat d'arr-U lafic'' par le 
ae Conseil 4e guerre, vient d'être ex»culé II 
concerne Alexandre Hure*, Henri Mériaux p»"ic, 
Henri .Mériaux fils, Arth îr Collet, inculpes de 
vol à main armée, et Emile Laurent, pour rc- 
cel. Une trentaine d'individus seraient com- 
promis dans cette, affaire. Certains risquant 
gros. 

UN 1YÎU« TOlVriSA 
DEUX OUVRIERS FUIENT ECB-ASES 

Un teirible accident vient de se produire à 
Beaumont : Deux ouvriers, originaires d'Es- 
querchi.n, près Douai, MM. Joseph HA3n-»rie!', 66 
ans, célibataire, et.Charles Dron, J6 ans. ma- 
rié et père de cinq enfants, étaient occupas à 
Beaumont, à des travaux de la lie*.Destitution. 
Ils étaient en train d'abattre une maison sinis- 
trée, quand tout à coup »ia mur prrs dnqus! ils 
se trouvaient, s'écroula brusqu-em ffl*~ 

Les deux  ouvriers n'ruiiut  pas le t*r»:ps de 
se garer et furent enStivelts sous -es riè.-omfcves. 

Avec beaucoup de peines on parvi:.t a les cV- 
gager.   M.   Hennebél   était   mert.   t»u#nt   à   M. 
Dron son état.inspire d»* vi\es inquiétudes. 
 , ^ . >_ 

Au Congrès des Cheminots du P. L. M. 
BU  VOTE  SUE  LVA  POLITIQUE 

DE  LA   FEDERATION 
Roanne, a£. — Ce matin a été discuté l'ordre 

du jour de clôture du  Congrès. 
Midol, secret a ire-général, accepte l'ordre du 

jour présenté par le Syndicat de Lyon que dit 
notamment : les congressistes désapprouvent la 
politique générale de la Fédération ; regrettent 
qu'au moment précis où la Confédération géné- 
rale du Travail allait, entrer dans le mouve- 
ment, la Fédération a terminé le conflit. 

M. Rousseau, délégué de là Roche, propose 
que le mot t regrettent » soK- remplacé par le 
mot « blâment ». 

Le Président met aux voix, par appel no- 
minal, cet ordre du jour. 

Le-scrutin donne les résultats suivante : 
Pour l'ordre du. jour avec le mot « regret- 

tent   »,   I38.Q33   voix. 
Avec le mot a blâment », 31.990 voix. 
Aucune' voix contre. 

A  PROPOS DES SANCTIONS 
Avant de lever la séance, le président a fait 

adopter l'ordre du jour suivant sur les der» 
naères sanctions  : 

« L« Congres, après avoir pris connaissance 
des canotions et brimades exercées par la Com- 
uegnin pour faits d> grève, invite les secrétaires 
de» Syndicafe à surveiller attentivement l'em- 
bauchage, de façon lelU» que les débauchés pour 
faits de grève soient.'.rtintégrés avant toute au- 
ioe personne, tenant compte des observathms 
présentées par divers délégués, déclare a© pou- 
voir accepter la situation d'après grève, faite 
aux camamdes qui prirent part au mouvement, 
donne mandat à l'Union de prendre toutes dis- 
positions qu'elle jugera utile pour engager, d**c- 
-cord-avecla Fédération, l'action nécessaire pour 
que, dans uh délai' très bref, toutes les mesures 
répressives et arbitraires prises- à l'égard des 
camarades soient rapportées ». 

art»'» générale les cheminots espagnols 
La grève générale dos chemi- 

■(■AVWUU^4.alrw      L aJn3a\VM4.WHs     MssnlfsV 

Contes et Nouvelles 

► -r- Je sens que vous m'aimez bici cher grand 
h^^î^JP01"?1101 ^^s-vous triste / Moi je suis 
rS ^ ^i,vctre P^enc* l'ai «nv>'« de sauter, 
ae rme, d être coquette pour vou- plaire ■ ie 
dZd1^ êïC tatel^ente ePt spirituelle £oTvous 
bien If.011^ WL V«"S~ feraient sourire ; ou 
bien, je voudrais être jolie, jolie, poui nue Vous 
ayez du plaisir a me regarder P q 

— Mais, petite Qle, -1 suffit que «vus soyez ià 
TOFIX6»^0?/**?*,801* Purifiée' de tout ce 
ïîl.^S--i-trin*e;.H suffit <!"« vous souriiez poar 
«a« «urituelle et je suis, moi. une vieille bêfe de 
vous écouter me débiter des sottisis leloumez à 
votre   poupée,   Maflemoiselle. "««"e* s 

<JZ ^ur(I'ioi.)
ra hmniliez-vous fouj 11rs? J'ai dix- 

sept ans, et jai toute la maturité doprft, toute 
ie:y>erience qui donne un amour sans espoir 
~nj?e  Prononcez  pas  de  mots dent vous ne 

connaissez pas le sens, petite Cite v 

„,^ „,ff >°uiours connu le sens de ce mot de- 
Eï, L? ™ ^ vous connais, avant même de connai- 
tre le mot^qm pût formuler ce qu<j j'éprouvais. 
Je sentais bien que vous ne me parliez ou'avec 
des précautions avec des scrupule craintifs 
comme à une fillette et pourtant je sentais-bien 
que je vous adraajs, aue je najrnerais jamais que 
vous et que je serais très malheureuse un jour 
si yous^vous mariiez. Vous ne vous marierez ia- 
mais,  dites,  Monsieur Gérard?- 
nûï^k d,e répondre'»e jeune homM contempla 
cette fillette dans l'avril de sa vie dont -les pen- 
^ées se montraient naïvement, toutes blanches, 
fraîches et limpides: dont l'âme inaenue s'illu- 
minait d une clarté d'aurore. Elle a-f&it dix-seot 
ans. 11^en avait trente^sept. Triste. «Msabusé, re 

sans remède ici-bas. dans une rés^nation péni- 
ble .Sa vie était un long et douloureux suicide ; 
U en attendait la fin avec une impatience crois- 
sante, calme-et sans fièvre et il la souhaitait 
pioche pour échapper «u délabrement, à la décré- 
pitude da la vieillesse. Il avait un mépris pr> 
ipnu pour tout ce qui donne aux autres la joie 
d exister : 1 orgueil, l'appétit de la gioire, l'ambi- 
tion, («s passions, les vices la cupidité, le goût 
des voyages ou des collections, l'amour de soi- 
nierne. Il «.ait las de manger, de l> ,re. de fior- 
"i""',.^ r^P'rer- d'entendre mentir. La débau- 
che 1 écœurait ; ta volupté lui donn. t des nau- 
sées ; quant a la vertu, fl n'y croyait pal el en 
considérait les apparences comme une répu- 
gnante hypocrisie Intéressée. Le néchi" lui para's- 
«ait une chose extérieure physique, sans consé- 
quence, où l'âme n'a aucune part. Il était sans 
rêves, sans espoirs dans l'avenir, sans illusions 
dans le présent, sans regrets dans te pa?sé. II. 7 
avait tant de rristesae. de désenchantement: dé- 
sespéré dans ses veux, au'mstincth ement, la 
femme qui regardait ces yeux éprouvait le désir 
de le consoler, d'obvier à sa misère, de lui aidsr 
a oorter le fardeau de sa naine, ùe hij onTlr ia 
sollicitude attendrie, maternelle et câline d'une 
so>ur de charité : mais peu a r»eu ces hauts sen- 
timents fléchissaient la volonté de Hi' être bien- 
faisant fonflaît et la sceur de .chi.lé soHicilâ t 
la monnaie de sa pièce, devenait *ne amie ra- 
louse et tyrannique. Alors il fuyait 'a svrapathle. 

ici-bas et, deVapt un .projet, une r6soîul2on-*ft 
prendre un càjirice â satisfaire, il' ^e posait trf-i- 
IOUPS cette implacable auestion : « J. quoi bon? 
Toutes tes aventures n'ont-ellés pas le-même 
dénouement T Toute flamme laisse l elle autre 
chose que de la cendre prise? » 

Il lui arrivait parfois d'envier ceux qu'une dis» 
grftoe physique, une grande laideur faisaienk pen- 
5«;r à l'amour, la nuit et tendra des bras sup- 
pliants sur leur couche déserte vers le baiser 
fallacieux et la caresse absente; les pauvres dé- 
shérités dont le cœur brûle en vain, dont les lé-, 
vres avides poussent des appels éperdus vers des 
lèvres absentes ; tous ceux qui se meurent d'i- 
gnorance et de désirs, alors que lui se mourait 
de trop savoir... 

Cilè tendait vers lui la candeur de son petit 
front pur, de ses grands yeux étonnés de pou- 
pée. Son enfance limpide et tremblante lui révé- 
lait la vie, semblait- lui dire :. 

On n'a pas su l'aimer ;' les cœurs oi'i tu es en- 
tré étaient sans secrets pour bien d'autres ; tu 
n'en fus que le locataire passager. Ce que je 
t'offre moi, c'est le mystère d'une âme toute 
neuve ; c'est l'occasion d'imprégner dans mes os 
et dans ma chair des impressions qui ne s'effa- 
ceront plus jamais; de feuilleter un livre qui na 
jamais été ouvert. > 

Et Gérard Vépohdît :  * 
— Je devrais vous gronder, petite Cile, si J'é- 

tais vraisonnjible, mais pourquoi m'aiiwz-veus, 
comment cela se fait-il? Vous êtes une enfant 
et moi je suis vieux, vieux, si vous saviez. Je. 
ne mérite pas ce pur bonheur inespéré... 

—. Pourquoi je vous aime ? Je ne sais pas 
moi-même : parce que vous êtes doux ; parce que 
je suis contente, quand je vous vois ; parce que, 
vous avez un chagrin caché et que je voudrais 
essuyer vos yeux avec mes cheveux quand vous 
avez pleuré ; parce que vous rie pensez pas 
comme les aunes et ne parlez pas comme tout 
le monde. 

—' Et alors, petite Cile. si je vous demandais 
d'être ma temmç, vous consentiriez î 

— O MonsiéUr'tîérard, ne vous moquez pas de 
moi... 

La jeune fille baissa la fête, le cœur palpitant. 
Gérard pensa : suis»je donc aveugle pour être 

tente d'accepter le sacrifice de cette Antigone, 
de parfumer ma vie de cette généreuse tendresse, 
de suspendre a mon cou ce petit, porte-bonheur 
qui m'obligerait â sourire ? Est-ce que mon égoïs- 
me serait "assez monstrueux pour briser ce Ils? 
Et pourtant j'ai dix ans. devant moi encore, que 
je pourrais consacrer à mon bonheur, â l'ado- 
rer, a. l'entourer d'une grande indulgence, d'une 
sereine douceur, d'une immense bonté, à l'aimer 
comme seul je" dois être capable d'aimer. 

L'inflexible volonté d'un parti pris mit une 
k»e dans ses yeux ; il attira la jeune fille et posa 
doucement les lèvres sur son front. 

— C'est le second baiser* que vous me don- 
nez ainsi, dit Cile, vous souvenez-vous un soir, 
j'allumais la lampe du piano, ie me haussais sur 
la pointe des pieds et vos lèvres effleurèrent mon 
front qui se trouvait â leur portée... 

Le mariage eut lieu quelque temps après; ce 
fut, pour Gérard, une première communion ; puis 
ils firent un beau voyage, s'arrêtèrent au gré de 
leur, fantaisie dan6 des pays enchantés ; fuyant 
les tristesses des automnes et les laideurs de l'hi- 
ver dans les contrées fortunées où l'on semble 
vivre dans les rêves et dnns les parfums, devant 
une mer éï un ciel toujours bleus; dans tout 
ce qui rayonne séduit et embellit la vie. Gérard 
n'eut point d'autre souci que celui de combler sa 
femme Ôe présente, de colliers de perles, de bi- 
joux, de toilettes fraîches. Il lui lut les vers de 
tous les poètes, les romans les plus romanesques; 
ouvrit son âme à toutes, les beautés de l'art et 
de la littérature, mais au bout de dix sn£, un 
soir qu'il venait d'achever la lecture d'une folle 
aventure d'amour, Cile, dont les bras blancs for- 
maient un collier de neige au cou de son mari, 
s'avisa de conclure que les romans avaient pres- 
que toujours le manie dénouement. Puis elle fit 
cette remarque que le temps avait, d'un coup de 
griffe, fait une ride aux tempes de son mari... 

Cette ride.- Gérard l'avait toujours eue, mais' 
CAVe ne l'avait .point encore remarquée. Il rentra 
dans sa chambré et pensa :' Cile est devenue 
« femme comme les autres *, elle sera désormais 
à la merci d'un caprice de son cœur, ou de l'en- 
treprise d'un téméraire ; fl faut qu'elle comprenne 
et qu'elle ait cet orgueil de n'avoir pas été aimée 
par mon seul égofime.'     / 

D'une panoplie, il.décrocha .un revolver chargé, 
pour'cet usage, depuis dix ans' et triste infini- 
ment de quitter une vie pleine de félicités, il se 
fil bêtement sauter la cervelle. Malgré toute son 
expérience, il ignorait encore qu'une femme'n'àî-" 
me pas- un visage, mais tes vertus du cœur qui 
s'y ref"èten*. 

* " Chartes VAL. 

La grève du Textile 
Vers la grève générale 

Les grévistes se sont réunis hier matin, ohm- 
me d'habitude, aux divers sièges des permanen. 
ces de grève. / ^^ 

La décision prise au Congrès de la veille, de 
declaneher la grève générale de toutes les cor- 
porations de le région Eoubiax-Tonreoing, pou* 
vendredi matin, si tes patrons persistaient are-- 
fuser la discussion, a' été accueillie avec joie pae 
les ouvriers du Textile. -T^ 

X>n 9 fait courir le bruit que la grève gé* 
nérale avait été décidée pas tous les syndicata 
parce que eeux-ei voulaient revendiquer unani- 
mement des augmentations de salaires propor- 
tionne! les sur la base de la Commission offi- 
cielle du coût dé la vie: . 

H ne s'agit de rien de semblable. Chaque 
syndicat conserve son autonomie et poursuivra, 
seul les revendications particulières de ses adhé- 
rents. Si la grève générale a été envisagée, c'est 
purement et simplement par solidarité pour ■ les 
grévistes du Textile, et dans le seul but de faire 
aboutir -plus, vile leurs  revendications. 

On parle enoore d'une entrevue qui aurait 
eu lieu entre lé Consorthim et les Syndicat» 
ouvriers dans la journée d'hier. En réalité7 au- 
cun accord n'a été conclu jusqu'à présent maie 
on. ne sait rien de précis su* tes intention des 
patrons du Textile..       y • 

GREVE   GENEEALE 
.,     SELON  TOLTES   PROBABILITES. 

Dans tons tes syndicats, on s'attend «. ce eue 
la grève générale soit déclanohée pour vendredi 
matin. Le» organisations compétentes te prépa- 
rent. Toutes les corporations chômeront, à l'ex- 
ception des service* et métiers indispensables 
(chemins de fer, boulangerie, ravitaillement)) 
si 1 attitude des patrons ne s'est pas modifiée. 

Ce soir, jeudi, à 6 heures et demie, tous tes 
ouvriers de toutes tes corporations de Roubaix. 
Tourcoing, Halluin, Lannov, Wrttrelos, Cmtx 
ef Wasquehffl, se réuniront eu tecat de teu» 
syndicat respectif, où les scorétairea leur ren- 
dront compte de la situation et où toute» tes 
mesures nécessaires seront prises' conferrnémen* 
à l'ordre du jour du Congres de mardi. H ,- 

. DIMANCHE,  CONGRES   DEPARTEMENTAL 
Tous' les, délégués de» syndicats ouvrière éw 

département du Nord appartenant l'Union 'dé- 
partementale sont convoqués pour dimanche 
prochain, a8 mars, à 10 heures du matin, à la 
Bourse du Travail de Lille, 186 bis, rur de Pa- 
ns. . 

A l'ordre du- jour « t. Examen:de la grève 
générale départementale de toutes te» corpora- 
tions. — a. Résultats de la" Commtesion offi- 
cielle du coût de la, vie. 

Les délégués sont priés de venu' *v«p nn man- 
da f ferme pour prendre toute décision «or la 
question. 

M Watt re/os 
Hrér matin a su £eu, à WaMreteev mas *re- 

portante manifestation. Les ouvriers se sosrt réu- 
ni» à la coopérative 1« flaaâansté », ô*^»iÛi| 
entendu Desurmont. et Itelvinquièrc,. sécWtetre» 
du syndicat ouvrier textile, et Deiannoy, délé- 
gué du  Bâtiment. 

Ils ont été unanimes à protester conVre la pro- 
position patronale (augmentation de o fr. 3o è> 
l'heure) et ont manifesté en cortège Ils se séné 
séparés sur la place de Wattrek» sans incident* 

ta Textile lillois observera      . <   \ 
la discipline syndicale 

Tous les délégués du'textile de Laie et |_ 
rons, réunis très nombreux à la Bourse du Tra- 
vail, ont voté l'ordre du jour suivant : 

« Les ouvriers et ouvrières du textile de Lille 
et environs, réunis le a3 mars en assemblée 
extraordinaire, selle de la' Bourse du Travail, 
après avoir entendu les réponses dès syndieoes 
patronaux et tes explications du secrétaire, co* 
cernant ces réponses et celles du camarade Htty. 
ghe, délégué de la Fédération nationale, sur 1» 
situation générale du textile, et en particrjlier 
de la «rêve de Roubaix, Tourcoing, Halhriiv 
Menin, Lannoy, Mquscron. t 

n S'engagent à obwrver ia discipline syndt* 
cale, à suivre à la lettre les décisions qrui séiW 
prises par la commission adinmistratîve du Syn- 
dicat, après examen de» propositions de la com- 
mission du coût de la vie, et à prendre toute» 
mesures utiles, même à faire uns grève généras» 
de tout le texttte de Llïte et environs. 

» Remercient et font confiance awx  , 
de . Roubaix-Tourcoing,   parmi   lesquels   . 
défection   n*a   été   constatée,  pour  leur   codes-, 
geuse attitude depuis dix jours. 

» Se séparent aux crie de: Vive le Svndicà* f 
Vive la C. G. T. I n 

•         '  '      ' .  - 

Du sang sur la route 

«captu 

SI» 

lie fioama Beeteaf de l'JBJmta&i» d* P*i>is 
M. PSJUI Acvett. doien honoraire de la Tatiiéta 

des Scisnoa» <te Paris,  membre <te TT 
0m 

C'EST UN HABITANT D'ISBERGUES 
ASSASSINE PENDANT LA NUTP 

Un horrible drame s'est passé l'a vaut -dernière 
nuit, aux environs d'Isbergues. Sur 1»'gra^jd* 
route, on a trouvé le cadavre d'un homme eni 
fut reconnu peu «près, comme étant le nommé 
Dejonctère. Le malheureux gisait dans un, 
fossé, la gorge ouverte à tel point que le Jcoir 
était presque comp'etefnent sectionné ; la tête 
ne tenant plus au corps que par quelques Uni- 
beaux de chair. Sur le pavé, de la-rges traînée» 
de sang se remarquaient. D'après certains indf- 
ces, te malheureux dot lutter un moment avec 
son adversaire, avant de succomber. Le Par- 
quet de Béthune, avise-, »'est transporté sur te* 
lieux.   F^^ 

Chasse aux Romanichels 
TROIS PIECES AU TABLEAU ! 

Par bande» plus ou moins importante», *e» 
Romanichels errent enoore dans nos campagnes. 
Parfois, ils ont encore s/faire à la justice. C't'stf 
ce qui vient de se produire dans l'arrondisse- 
ment de Béthuné. Au cours d'une tournée 
d inspection des voitures de nomades <teus te* 
environs de cHté ville, MM. Merouzet et-Ghes- 
qui ères, mpsecteurs de la .police mobile ' de 
Lille, ont en effet procédé à l'arrestMien. de 
trois femmes romani, recherchées en vertu d'un- 

mandat d'arrêt délivré le i5 avr» igio, par le-" 
jpge d'instruction de Saint-Pîaxaire. Ces traie 
femmes sont inculpées d'escroqueries, elles se 
nommrtnt Marie Louise Ortica, femme Weltv. 
48 ans ; Françoise Welty, a6 ans r Ateaan- 
dripe Welty, ai ans. 

Les brunes gitanes ont été écrouées à la pri- 
son de Béthune, en attendant leur traaefert ai 
Saint-Nazaire. - „. ., .   . 
— -■ a» , .■«.■' 

lui ïiausse des changes 
est DetÉigineuse 

LE  DOLLAR   14,9»   1/f,' H IAH fflstW^ 
Ù£****2Sjàç* <**tme* s^gKrnve.avçc, ont 

rapidité extraordlnairf.   Lundlla « Mère aterv 

dénuL* »^rVî ît? tfrL?* ^j5" r^*"*^?"**"1 * S*-T*'- *. oeia on oota 9T.; pour clôtuner à 57 fr. 05. Le -- «teiter ». 
P» 

1 

fl 

aam ek»je*êaâs»liila» sa» 


